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ASTRONOMIE. — Sur l'anneau de Saturne; par M. Faye. 


« Je comptais présenter beaucoup plus tôt à l’Académie quelques ob- 
servations que J'ai faites cette année sur les phénomènes de disparition et 
de réapparition de l'anneau de Saturne; mais la brillante découverte d’un 
8° satellite, due presque simultanément à M. Lassell, de Liverpool, et à 
M. Bond, des États-Unis, m'avait fait oublier cette communication. Les 
intéressantes remarques que M. Schmidt, adjoint de M. Argelander, di- 
recteur de l'observatoire de Bonn, a consignées dans l’un des derniers 
numéros du Journal astronomique de M. Schumacher, viennent de me rap- 
peler mes propres observations. 

». Voici donc un extrait de mon journal; quant aux dessins qui s'y trou- 
vent, Je ne puis les reproduire ici. 

» 23 août. — Vu Saturne sans anneau : une bande noire trés-étroite, 
l'ombre de l'anneau, le traverse par le milieu, exactement dans la direc- 
tion de deux satellites situés à droite (en apparence). Au-dessus et au-dessous 
de la ligne noire se trouvent deux bandes brillantes. Même éclat sur tout le 
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reste du disque. Lunette de Cauche, ouverture de 137 millimètres; lon- 


sueur focale de 23 décimètres; grossissements variés de 50 à 200 fois. 

» 24 août. — On voit encore, comme hier, mais plus difficilement, la 
ligne noire équatoriale qui divise le disque de Saturne. Le ciel est un peu 
moins beau; mais chaque fois que le disque apparaît nettement terminé, 
la ligne noire se montre aussi, faible, mais très-perceptible. Bande lumi- 
neuse au-dessous de la ligne noire, située par conséquent dans l'hémisphère 
inférieur. 

». 27 août. — La ligne d'ombre, ou bande grisâtre, se voit encore très- 
bien, Immédiatement au-dessous, se trouve la large zone lumineuse, bien 
terminée par en bas. Rien de plus net et de mieux accusé que cette bande 
brillante, dont l'éclat surpasse de beaucoup celui du reste du disque. 

» 28 août. — Mêmes apparences. La ligne grise paraît tres-bien, ainsi 
que la bande inférieure lumineuse. La ligne grise a une largeur sensible; 
elle n’est pas nettement terminée; par tout le disque, elle a la même 
teinte. 

» 1% septembre. — On ne voit plus la ligne grise, ou plutôt on la soup- 
conne seulement par instants à la limite supérieure de la bande brillante, 
qui paraît mieux qu'auparavant. Il n’y a toujours qu'une seule zone lumi- 
neuse. Le ciel était beau, mais les images étaient diffuses et ondulantes. Je 
crois avoir vu. la ligne grise se former par instants lorsque la planète n'on- 
dulait pas. | ù 

» 2 septembre, à 1330", temps moyen.— Traces très-douteuses de la ligne 
grise. Le ciel est peu favorable ; la planète ondule beaucoup. Par instants, les 
images sont nettes, et alors je crois voir la ligne grise et une trace de la 
tranche de l'anneau. J'ai regardé longtemps et avec divers oculaires pour 
m'assurer de la réalité de l'anneau, et j'ai souvent douté si de petits satel- 
lites voisins de la planète ne produisaient pas une illusion de ce genre ; mais 
Jamais auparavant je n'avais eu la même impression. Je crois bien avoir vu 
la tranche de l'anneau, un jour par conséquent avant l’époque fixée pour 
sa réapparition. À 15 heures, je regarde Saturne de nouveau: le ciel est 
devenu plus nébuleux; on n'aperçoit ni trace de l'anneau, ni satellites. 

» 3 septembre. — À 13°30", on voit distinctement la tranche de l’an- 
neau, et mon impression actuelle se rapporte pleinement à celle moins 
nette d'hier. On distingue mieux et plus souvent l’anse de gauche (l'orien- 
tale en réalité) que celle de droite. Bande très-brillante; pas de ligne 
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» 11 septembre. — Vu l'anneau très-distinctement à 12/30 et à 
14930" (1). 

» 12 septembre. — Le ciel est couvert; impossible d'observer la seconde 
disparition de l'anneau. 

» 13 septembre. — Ciel nuageux, Saturne un peu faible, clair de lune: 
on ne voit plus l'anneau. 

» D’après les éléments qui fixent dans l'espace, suivant Bessel, la posi- 
tion de l'anneau de Saturne, le plan de l'anneau devait passer le 3 sep- 
tembre par le Soleil. Avant cette époque, le Soleil étant d’un côté de cet 
anneau et la Terre se trouvant du côté opposé, l'anneau devait être invi- 
sible. Mais il résulte de mes observations que le phénomène de la réappa- 
rition a eu lieu, non pas le 3, mais le 2 septembre avant 13" 30%, Quant au 
passage de la Terre par le plan de lanneau, le 12 septembre, le ciel était 
malheureusement couvert à Paris et à Bonn; cette importante observation 
a échappé à M. Schmidt et à nous. La discordance que je viens de signaler 
entre la théorie et l'observation, discordance qui, du reste, n’est pas con- 
firmée par l’astronome de Bonn (M. Schmidt s’est servi alors d’une lunette 
de Fraunhofer, de 5 pieds de foyer, plus faible sans doute que la mienne), 
ne surprendra point les astronomes. La théorie de l'anneau est basée sur 
l'hypothèse, que l'anneau et ses subdivisions forment un plan sans épaisseur. 
Or cette hypothèse n’est pas rigoureusement conforme à la réalité ; Pépais- 
seur de l'anneau n'est pas insensible; en outre , il n'est pas plan, mais irrégu- 
lièérement gauchi. Ce dernier point est mis, à mon avis, en vive lumière par 
les belles remarques de M. Schmidt. M. Schmidt a vu la ligne brillante des 
deux ansès, décomposée, d’une manière permanente, en petits traits sé- 
parés par des intervalles obscurs, diversement inclinés sur l'équateur de 
Saturne , et d'épaisseurs irrégulières. Ces apparences ne peuvent s'expliquer, 
ce me semble, qu’en admettant des gauchissures très-sensibles, variables 
peut-être, dans les divers anneaux concentriques dont Saturne est entouré. 
Schrœter et M. Schwabe, de Dessau, ont vu aussi autrefois la ligne de 
l'anneau décomposée en plusieurs points brillants, mais leurs observations 
paraissent moins décisives que celles de M. Argelander et de M. Schmidt. 


(1) Je n’ai pas constaté le curieux phénomène que M. Valz a observé, il y a quinze ans, d’une 
inégale bissection du disque par la ligne de l’anneau. Il m’a toujours semblé que cette ligne 
passait exactement par le centre de la planète. Mais je n'ai point fait de mesures, et l’on sait 
qu’en fait de bissection estimée à l’œil, comme je me suis borné à le faire, il est essentiel de 
se méfier d’une erreur singulière de cet organe, qui à été signalée par M. Arago. 
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Pour moi, je n'ai rien remarqué de pareil; la lunette de Cauche dont je me 


suis servi est assurément fort bonne, mais elle ne saurait sans doute entrer 


en comparaison, sous le rapport de la puissance optique , avec le bel hé- 
liomètre de 8 pieds de foyer de M. Argelander. 

» Je termine en invitant les personnes munies de bonnes lunettes à 
observer avec soin la prochaine réapparition de l'anneau de Saturne, 
le 19 janvier prochain, et à publier leurs remarques. Dans le midi de la 
France, les observateurs auront probablement plus de chances de succès 
que les astronomes du nord de l'Europe. » 


M. Aueusrin Caucuy présente à l’Académie des recherches nouvelles sur 


les objets ci-après indiqués : 


« NOTE. -— Sur les fonctions isotropes de plusieurs systèmes de cocrdon- 
nées rectangulaires, et spécialement sur celles de ces fonctions qui sont en 
même temps hémitropes, et qui changent de signe avec les cuordonnées 
parallèles à un seul axe. Toute fonction développable suivant les puissances 
entières des coordonnées, lorsqu'elle est hémitrope, se compose de termes 
qui sont tous de degré impair, et doit renfermer au moins trois systèmes de 
coordonnées. » 


« PREMIER MÉMOIRE. — Sur les actions ternaires, ou, en d’autres 
termes, sur les modifications que l'action mutuelle de deux atomes peut 
subir en présence d’un troisième atome. Influence du platine réduit en 
éponge sur la combinaison de l'oxygène et de l'hydrogène. Influence d’un 
atome d’un corps sur Paction mutuelle de deux atomes d’éther. Il suffit de 
tenir compte de cette dernière influence, dans la recherche des formules 
qui expriment les mouvements infiniment petits du fluide éthéré, puis de 
réduire les formules trouvées à des équations isotropes, pour retrouver pré- 
cisément les équations différentielles de la polarisation chromatique. Accord 
des résultats ainsi obtenus avec les expériences de M. Pasteur. » 


« SECOND MÉMOIRE. — Sur les lois de la polarisation des rayons lumi- 
neux dans les cristaux à un ou à deux axes optiques. {| suffit de suppo- 
ser les atomes d'éther distribués isotropiquement autour de chaque atome 
du corps, puis de tenir compte de l’influence exercée par chaque atome du 
corps sur les actions mutuelles des atomes d’éther, pour retrouver la conclu- 
sion qui se déduit des expériences de Fresnel, savoir, que les vibrations 
lumineuses dirigées suivant un des trois axes d’élasticité, et comprises dans 
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, ON] so tauy J'& 
le plan d'une onde passant par le deuxième ou le troisième axe, offrent 
2) + . “ 
dans l'un ou l’autre cas la même vitesse de propagation. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission qui sera chargée de préparer une liste de candidats pour la place 
d'associé étranger devenue vacante par suite du décès de M. Berzelius. 
Cette Commission doit se composer de trois membres appartenant aux 
Sections des Sciences mathématiques, de trois membres appartenant aux 
Sections des Sciences physiques et du Président de l'Académie. 

MM. Arago, Biot et Cauchy d'une part, MM. Flourens, Thenard et Che- 
vreul de l’autre, obtiennent la majorité des suffrages et composeront, avec 
M. Pouillet, Président pour l'année 1848, la Commission en question. 


MÉMOIRES LUS. 


MÉDECINE. — Ltudes expérimentales sur l'absorption des virus; par 
M. Renauir, directeur de l’École vétérinaire d’Alfort. (Extrait par 
l’auteur.) 

(Commissaires, MM. Andral, Velpeau, Rayer.) 


« Après avoir exposé l’incertitude des données scientifiques qu'on possede 
aujourd’hui sur le temps qui s'écoule entre le moment où les sécrétions mor- 
bides contagieuses, conuues sous le nom de virus, sont déposées sur une sur- 
face absorbante, et celui où , portées par l'absorption dans le système circu- 
laire général, ils infectent l’économie tout entière, M. Renault fait connaître 
une double série d'expériences qu'il a tentées dans le but d'éclairer cette 
question, avec le virus de la morve aiguë du cheval et celle de la clavelée 
du mouton. 

» Voici, d'une manière générale, en quoi ont consisté ces expériences 

dans chacune des séries : 
» Du virus était déposé sous l’épiderme par une véritable inoculation ; au 
bout d’un intervalle de temps, qu'il laissait de plus en plus court, M. Re- 
nault détruisait, avec le cautère actuel, le point du derme à la surface du- 
quel l'inoculation avait été faite, ayant soin de placer les animaux qu'il sou- 
mettait à ces expériences dans les conditions les plus propres à assurer et 
garantir la pureté de leurs résultats. 
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Treize chevaux ont été soumis par M. Renault aux expériences avec le 
Virus MOrveux, 

Deux ont été cautérisés quatre-vingt-seize heures après l'inoculation : 
sur les deux sujets on avait, avant la cautérisation, enlevé un lambeau de 
peau circulaire de la largeur d'une pièce de deux francs autour du point 
inoculé. Ces deux animaux sont morts de la morve, l'un douze jours, l’autre 
huit jours après l’inoculation. 

» Les onze autres ont été cautérisés, 50, 24, 10,8, 6, 5, 4,4,3,2 
et 1 heures après l’inoculation. Tous sont devenus morveux après une durée 
de temps qui a varié entre six et vingt jours. 

L'expérience faite sur vingt-deux moutons, avec le virus claveleux, a 
donné les résultats suivants : 

Celui qui a été cautérisé le plus longtemps après l’inoculation, la été 
au bout de 11 heures ; les autres l'ont été à ro? 30", 10, 9, 8, 7: 6, 5,4, 
3,2, 1 heures Re puis, 36,30, 25,:20.-15,:1% 12; 10, 
8 heures, et enfin 5 minutes apres D EU 

» Sur aucun de ces animaux la cautérisation du point inoculé n'a prévenu 
labeoepien du virus. Ce qui l'a prouvé incontestablement, c'est : 

» 1%. Le développement, sur les piqüres d’inoculation et sous les escarres, 
de véritables pustules, dont la nature claveleuse a été reconnue, non- 
seulement par leurs caractères et leur marche, mais encore et surtout par 
la propriété qu'a eue la matière qu'elles ont fournie, de reproduire des 
PUR semblables sur les moutons auxquels on l'a inoculée; 

» 2°. L’insucces complet de la réinoculation de chacun des cinq animaux , 
qui a Re échoué. 

D'où il suit : en ce qui concerne le virus morveux, que son absorption 
peut se faire en moins d’une heure; en ce qui concerne le virus claveleux, 
qu'elle peut se faire en moins de cinq minutes, lorsque l’un et l'autre de ces 
virus ont été mis en contact avec un point de la surface absorbante de la 
peau. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Ædditions au Mémoire sur les hydrométéores ; 
| par M. Mace. 


(Commission précédemment nommée, composée de MM. Gay-Lussac , 
Babinet, Reonault.) 


« Ces additions, dit l'auteur, comprennent: 
». +0 Un nouveau tableau de l'état physique, à différentes hauteurs, d'une. 


s 
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masse d'air qui, par son ascension, doit devenir brumeuse, et composé sur 
des données un peu différentes de celles qui ont servi aux anciens tableaux; 
ensuite la marche des calculs qui ont conduit à former tous ces tableaux. 

D 220: Deux séries d'expériences différentes pour mesurer la quantité de 
vapeur qui se forme et la vitesse de sa propagation, en une minute, en 
lieu clos, dans un air le plus calme possible et sous des températures va- 
riées. Le but que je me proposais dans ces expériences est facile à com- 
prendre. Comme c'est seulement quand l'air brumeux contient une cer- 
taine dose d’eau condensée qu'il peut y avoir lieu aux précipitations qui 
constituent la pluie, la neige et la grêle, il est nécessaire de savoir quelle 
quantité l'air brumeux peut ainsi perdre avant d’arriver à la hauteur où il 
passe à l'état de nuage, et avant le moment où s'opère la précipitation. 

» 3°. Des expériences sur la vitesse de la chute de gouttes d’eau et de 
flocons de neige de diverses grosseurs. L'idée mère de ma théorie, si l'on se 
le rappelle, est un courant ascendant qui se forme au sein du nuage pluvieux, 
et qui, en luttant contre la force de la gravité qui anime les gouttes, retarde 
leur chute et leur fait traverser une plus grande épaisseur d’air brameux 
qui alimente leur grossissement. Il y a donc intérêt de savoir quelle est la 
vitesse de ces deux mouvements contraires. De la vitesse de la chute de 
quatre ordres de grosseurs de gouttes, j'ai déduit une courbe qui assigne 
cette vitesse aux globules de toutes les grandeurs possibles. Cette courbe 
pourtant laisse beaucoup à désirer pour les chances d'exactitude. 

» 4°. Les caractères qui distinguent les différentes espèces de précipi- 
tations aqueuses : les brouillards, les pluies fines continues, la neige, le 
grésil, la pluie par averse et la grêle. 

» 5°. L'influence de l'électricité sur la formation de la grêle qui, suivant 
moi, est nulle. Le tonnerre, en effet, se fait entendre dans les précipita- 
tions rapides, mais sans que celles à grêle en soient plutôt accompagnées 
que celles purement liquides. Je crois être parvenu à démontrer que la 
srandeur des effets produits par la réunion des deux fluides dans les orages 
est due aux immenses surfaces du nuage et de la terre mises en regard, et 
non à une forte charge électrique de ces surfaces que tout fait rejeter. Sup- 
posons pourtant que cette charge soit énorme : pour produire du froid, il 
faudrait que le fluide du nuage eût un mouvement de diffusion, et c’est le 
contraire qui a lieu. J'irai plus loin encore; j'admets qu'il soit produit un 
froid très-notable : qu’en résultera-t-il? Une tendance du nuage à s'abaisser, 
ce qui s’opposerait à toute précipitation quelconque. » 
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MÉDECINE. — Aperçu des résultats thérapeutiques obtenus par l’action de 
l'hydrate de potasse en dissolution, sur les membranes muqueuses atteintes 
d’engorgement inflammatoire, d'ulcérations, d’ulcères, de papules, etc., et 
nouveaux faits relatifs à l'action thérapeutique du même agent chimique 
appliqué sur le tégument externe; par M. Mazarerr. (Extrait par 
l'auteur.) 


(Commissaires, MM. Roux, Velpeau, Andral, Lallemand.) 


« J'ai soumis, le 24 mai 1847, à l'appréciation de l’Académie des 
Sciences les résultats thérapeutiques que j'avais obtenus, par la cautérisation, 
dans le traitement de la variole , de l’ulcère et de la tumeur cancéreuse, de 
la ganglionite scrofuleuse et des tumeurs hémorroïdales. Depuis lors, ces 
succès ont été confirmés par des faits nouveaux assez nombreux. Aujour- 
d'hui, c'est le résultat de la cautérisation, à l'aide de l’hydrate de potasse 
en dissolution , sur le tégument interne, qui compose principalement le sujet 
du travail que je présente ; et j'y joins quelques faits nouveaux relatifs au 
même mode de cautérisation appliqué sur le tégument externe, tant pour 
combattre certaines affections que pour déterminer une action révulsive 
puissante. 

» En résumé, les effets de la dissolution d'hydrate de potasse sont : 

» Sur le tégument interne, de favoriser son désorgement lorsqu'il est 
atteint d'intumescence inflammatoire ; de modifier avantageusement et de 
faire promptement cicatriser les ulcérations et les ulcères qui apparaissent 
à sa surface, ces ulcères fussent-ils de nature syphilitique; de détruire les 
papules, les tumeurs, les excroissances qui se développent sur lesdites 
membranes muqueuses, ou qui ÿ sont immédiatement sous-jacentes ; de 
résoudre l'engorgement des amygdales envahies par une inflammation, soit 
aiguë, soit chronique ou hypertrophiée. 

» Sur le tégument externe (faits nouveaux non compris dans mon pré- 
cédent Mémoire), de produire une action révulsive puissante et très-efficace 
dans le traitement des arthrites choniques, rhumatismales et traumatiques, 
de la coxalgie; des affections graves de l'œil : la conjonctivite purulente, la 
kératite simple ou ulcérée, lamaurose hypersthénique, révulsion qui exige 
que la dose de l'agent actif soit suffisamment élevée pour produire une escar- 
rification proportionnée, en profondeur et en étendue, à la nature et à la 
sravité de la maladie que l'on traite, et, par la cautérisation directe, sans 
production d'escarre, de modifier énergiquement les phlegmons charbon- 
neux, les ulcères chroniques de mauvais caractère, en provoquant, en 
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définitive, une cicatrisation solide : de guérir le prurigo, les engelures, les 
verrues. À l'appui des faits cités sont jointes des observations concernant les 
affections les plus importantes. 

» L'escarrification, même la plus profonde, pratiquée par ce procédé, ne 
laisse, après la guérison, que des traces très-peu apparentes à la peau. La 
cicatrice, tout à fait de niveau, est réduite, par la concentration des tissus, 
au quart tout au plus de la plaie. Cette cicatrice est moins visible et 
moins désagréable à l’œil que celle qui résulte des vésicatoires entretenus. 

» Ce mode de cautérisation a l'avantage de porter profondément son 
action par imbibition du liquide ; et ce que cette action présente de remar- 
quable, c'est le rapide soulagement et le prompt dégorgement qu'elle opère 


tant dans la partie malade que dans celles avoisinantes, tuméfiées sympa- 
thiquement. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


GÉOMÉTRIE ET CRISTALLOGRAPHIE. — Sur les propriétés géométriques des 
assemblages de points régulièrement distribués dans l'espace; par 
M. À. Bravais. 


(Commissaires, MM. Biot, Cauchy, Beudant, Dufrénoy, Regnault.) 


« Dans le Mémoire que je soumets au jugement de l’Académie, j'ai repris 
un sujet d’études que j'avais déjà traité, il y a une dizaine d'années, sous 
un point de vue différent. 

» Les questions d'organographie végétale relatives à la disposition des 
feuilles sur les tiges des plantes m'avaient conduit à considérer les propriétés 
dont jouit un système de points mathématiques distribués régulièrement 
sur un plan. L’abscisse de chaque point est alors un multiple de l'intervalle 
constant qui sépare deux points du système situés sur l’axe des abscisses ; 
l'ordonnée est un second multiple de l'intervalle constant qui mesure l’écar- 
tement de deux points voisins situés sur l’axe des ordonnées. 

» Dans ce travail auquel, sur les conclusions de M. Sturm, l’Académie 
voulut bien accorder son approbation, je m'étais surtout attaché à recher- 
cher les propriétés géométriques susceptibles de se traduire en des théorèmes 
d'analyse indéterminée. J'avais borné ces premières études au cas du plan; 
depuis lors il ne m'avait pas été difficile de voir, en traitant le cas plus 
étendu de points distribués régulièrement dans l'espace, que des relations 
analogues à celles du plan caractérisaient ces systèmes de points. 

C.R., 1848, 2mM* Semestre. (T. XXVII, Ne 24.) 82 


7 


( 6o2 ) 


Toutefois j'avais abandonné à peu près complétement ces recherches, 
lorsqu'une circonstance particulière m'a ramené vers la même étude. En 
cherchant à ete les phénomènes optiques connus sous le nom de 
halos et de parhélies, j'ai dû me demander quelle était la forme cristalline 
de la glace. Les meilleures observations que nous possédons à ce sujet font 
penser que c'est un rhomboëdre dont l'angle diedre principal est de 120 de- 
grés. L'une des formes dérivées de ce ob boeilte est le cube, et rien ne 
s'oppose à ce que l'on choisisse ce cube pour forme primitive. Un tel cube 
peut-il, sans violer aucune loi naturelle, fournir des formes dérivées qui ne 
soient pas celles du système régulier? On sait de plus que, dans certains 
cas exceptionnels, l'eau peut cristalliser dans le système du prisme droit à 
base carrée. Faut-il, par suite, ranger la glace parmi les substances dimor- 
phes, ou faire naître les formes qui se rapportent au deuxième système 
cristallin sur le même cube qui fournit habituellement des formes rhom- 
boédriques? ; 

» L'état de la cristallographie ne permet pas une réponse précise à ces 
questions. Jusqu'ici cette science s’est bornée à coordonner les diverses 
formes d’un cristal, à les faire dériver par des procédés artificiels d'an noyau 
central, et à grouper en catégories distinctes, mais purement empiriques , 
les différents cristaux, suivant la forme présumée de leur noyau, la dis- 
position de leurs axes et les lois de leurs dérivations. Maïs nous ne savons 
pas la cause primordiale de ces arrangements, ni pourquoi telle ou telle com- 
binaison d'égalité de paramètres ou de perpendicularité entre les divers axes 
nous est offerte par les minéraux, tandis que d’autres combinaisons qui pa- 
raissent également possibles à priori n'ont encore jamais été observées. 

» I wa paru que l'on ferait un pas vers la solution de ces questions, en 
débarrassant la cristallographie de toute considération relative à la forme 
polyédrale de la molécule considérée dans son individualité, pour ne tenir 
compte que des grands traits géométriques qui se rapportent à l'agencement 
des centres de figure de ces molécules les uns par rapport aux autres. 
Après que l’on aura déduit de la géométrie pure tout ce qu'elle peut donner 
relativement à la symétrie des assemblages cristallins et à la similitude de 
leurs faces, il me semble que l'étude de la part d'influence exercée par 
la forme polyédrale de la molécule pourra être tentée avec beaucoup plus 
de chances de succès. 

J'ai donc pris pour point de départ de mes recherches la disposition 
connue que tous les physiciens et cristallographes ont assignée, soit impli- 
citement, soit explicitement, aux centres des molécules des corps cristallisés, 
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savoir l'espacement de ces centres à des intervalles égaux, suivant des séries 
rectilignes, équidistantes entre elles. 

» J'ai représenté ces files rectilignes, ainsi que les plans qui les contien- 
nent, par les équations ordinaires de la géométrie analytique à trois dimen- 
sions. M. Lamé, en France, et plus tard M. Whewell, en Angleterre, ont 
déjà employé ce procédé; M. Lamé, comme fournissant un moyen de cal- 
culer les angles des cristaux, lorsque les faces adjacentes à ces angles déri- 
vent des lois connues de décroissement, suivant la méthode de Haüy, et 
M. Wbewell, pour y chercher une notation symbolique des faces, plus 
rationnelle que celle de Haüy. M. Miller a développé les idées de Whewell, 
dans son Traité de Cristallographie, ouvrage remarquable par son élégante 
concision et par la symétrie de ses formules. J’ai adopté dans mon Mé- 
moire les notations symboliques de MM. Whewell et Miller. On devra re- 
marquer toutefois que l'usage des formules de la géométrie analytique est 
ici plus étendu et d’un tout autre ordre que dans les travaux que je viens de 
citer. 

» Introduisant ensuite dans l’étude des systèmes de points à distribution 
régulière la considération des axes de symétrie, j'ai pu obtenir des divisions 
en classes déduites à priori, et sans possibilité d'arbitraire, de considérations 
purement géométriques. La similitude des sections que l’on peut imaginer 
faites au travers de ces assemblages devient susceptible d'une définition 
précise : elle résulte de la possibilité de la coïncidence des assemblages liés 
avec ces sections, lorsqu'on les fait asseoir en même temps sur l’une de ces 
sections prise pour base commune. Alors on voit se dessiner la cause phy- 
sique de la coexistence des faces semblables dans les cristaux, tout autant du 
moins que la forme polyédrale de la molécule laissée jusqu'ici indéterminée 
n'interviendrait pas pour y porter obstacle, en rendant dissemblables des 
faces qui ne pourraient l'être, si les molécules étaient de simples points ma- 
thématiques. De là une explication naturelle de l'hémiédrie et de ses variétés, 
explication déjà indiquée par M. Delafosse et qui ouvre un aperçu, digne 
d’être suivi, sur la forme du polyèdre moléculaire. 

» Mais ces dernières questions et celles relatives à l’hémitropie ont dû 
être élaguées du travail actuel, déjà peut-être trop étendu, et être réservées, 
s'il y a lieu, pour un travail ultérieur dans lequel les applications de la théorie 
générale des assemblages à la cristallographie seraient plus spécialement 
traitées. Je l'ai pareillement dégagé de toute application de la même théorie, 
soit à l'analyse indéterminée, soit à la théorie des centres multiples des 
surfaces, pour lui conserver sa forme géométrique. Et comme, par suite 


82.. 


( 604 ) 


de cette forme abstraite et synthétique, plusieurs personnes auraient pu ne | 
voir dans ce Mémoire qu'une simple spéculation de géométrie rationnelle, 

il m'a paru utile d'entrer daus, les détails qui précèdent, pour mieux faire 

saisir le point de vue auquel je me suis plus spécialement placé. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Sur l'extraction de l'huile de harengs et sur la 
préparation du tangram, engrais propre à remplacer le guano; par 
M. A. ne Quarrerages. (Extrait.) 

(Cominissaires, MM. Boussingault, Payen , Valenciennes.) 


« La Note que j'ai l'honneur de présenter à l’Académie a pour objet de 
rappeler lattention sur quelques faits trop peu connus qui me semblent 
propres à réveiller une industrie oubliée en France depuis des siècles, et à 
enrichir notre agriculture d'un engrais entièrement nouveau pour elle. Ces 
faits sont empruntés principalement à des documents inédits laissés par Noel 
de la Morinière (r), et que M. Valenciennes a bien voulu me communiquer. 
Il s’agit de la fabrication, ou mieux, de l'extraction de l'huile de harengs, 
substance qui, dans la plupart des cas, peut remplacer l'huile de baleine. 

» Pour extraire l'huile de harengs, on emploie un procédé des plus sim- 
ples. Ou fait bouillir ces poissons dans de l’eau douce pendant cinq à six 
heures, en ayant soin de remuér constamment. Lorsque les harengs sont 
réduits en bouillie, on laisse refroidir la. masse; puis on recueille l'huile qui 
surnage, on la clarifie par le filtrage ou de simples décantations successives, 
et on la met en barils; on voit que l'expression de bréler les harengs, em- 
ployée dans cette industrie, est loin de donner une idée exacte. 

» La préparation de l'huile de harengs, connue dès le xin° siècle, essayée 
en France sous Colbert, prit, dans le siècle dernier, une grande extension 
en Suède. D'abord, on n'employa à cet usage que les ouïes et l’intestin de 
ces poissons, parties qu'on retranche avant de les saler, ; mais plus tard on 
consacra les harengs entiers à une industrie qui devenait de plus en plus lu- 
crative. Les brüleries se multiplièrent et s'établirent presque toutes sur les 
rochers qui bordent la côte. Les brûleurs se ménageaient ainsi les moyens 
de transporter le poisson presque sans frais dans leurs établissements, et aussi 


(1) Noel de la Morinière, le dernier inspecteur général des pêches , avait recueilli les mate- 
riaux d’une histoire générale des pêches chez les peuples anciens et modernes; mais il! 
mourut après avoir publié seulement le premier volume. Ses papiers, transmis d’abord à 
Cuvier, sont passés entre les mains de M. Valenciennes, qui les cite souvent avec éloge dans 


l'Histoire générale des Poissons. 
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de se débarrasser facilement du mare qui restait au fond des chaudieres, 
après l'extraction de l'huile. Ge résidu, appelé tangrum, était tout simple- 
ment Jeté à la mer. 

» Tant que la pêche fut heureuse sur les côtes de Suède, on ne vit aucun 
inconvénient à cette pratique. Mais les harengs étant devenus plus rares, on 
crut, bien à tort sans doute, que le tangrum les éloignait du rivage. On im- 
posa aux brûleurs l'obligation de transporter ces résidus dans l'intérieur des 
terres, où ils devaient l’enfouir à grands frais. Ce fut là une des principales 
causes qui amenèrent la chute d'une industrie dont, en quelques années, le 
souvernement suédois avait retiré 15 millions de francs. 

» Noel de la Morinière avait laissé un Mémoire assez détaillé sur les 
moyens de naturaliser en France la fabrication de l'huile de harengs. Il con- 
seillait, entre autres, d'employer d’abord à cette industrie, comme on l'avait 
fait en Suède, les guignes rejetées par les saleurs et les poissons de rebut. Il 
proposait, en outre, d'installer des navires de pêche, de telle sorte que l’é- 
quipage pût préparer sur place l'huile de ces poissons, comme on le faisait 
autrefois habituellement pour l'huile de baleine... 

» Je n’entrerai pas ici dans le détail des nombreuses raisons qui militent 
en faveur de ce projet; mais jinsisterai quelque peu sur une considération 
tirée des progrès récents de la chimie agricole et qui devait échapper à Noel, 
vu l’époque à laquelle il écrivait. 

» Le tangrum, bien loin de causer la ruine des brûleries suédoises, au- 
rait pu être pour elles un élément de plus de prospérité. Noel nous apprend 
que les Suédois le regardent comme le meilleur des engrais. Si les brâleurs 
étaient obligés d’en enterrer des masses énormes, c'est seulement parce que 
le pays ne suffisait pas à la consommation. M. Valenciennes, en rapportant ces 
faits dans son ouvrage, admet aussi que le tangrum doit être excellent pour 
le fumage des terres, et nous ne pouvons qu'adopter entièrement cette opi- 
nion. Le tangrum nous semble devoir être au moins l’égal du guano; car il 
est presque exclusivement composé de substances azotées et renferme, en 
outre, en abondance du phosphore à divers états de combinaison. Il serait 
donc éminemment propre à la culture de la plupart des végétaux utiles et 
surtout des céréales... 

» Le tangrum, tel qu'il sort des chaudières, ne saurait être un objet de 
commerce ; car c’est une véritable bouillie animale dont la putréfaction s'em- 
parerait rapidement. Pour pouvoir le conserver et le transporter au loin, il 
faudra d’abord le dessécher. On y parviendrait sans grandes dépenses en le 
soumettant à l’action du pressoir, après l'avoir fait égoutter; en le séchant 
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ensuite dans une étuve à courant d'air chaud entretenue par le feu même 
des chaudières; enfin, en le mettant bien sec en caisse ou en baril. 

» À une époque où des flottes entières vont chercher le guano jusque sur 
les côtes d'Amérique, je crois que l'utilité du tangrum ne saurait être con- 
testée ; si l'industrie sur laquelle je cherche à rappeler l'attention prenait 


quelque développement , le prix du tangrum serait bientôt moindre que celui 
du guano. » 


ZOOLOGIE. — De létui pénial considéré comme limite de Fespece dans les 
Coléoptères ; par M. Ormancery. 


(Commissaires, MM. Duméril, Flourens, Milne Edwards.) 


« La constance, dit M. Flourens, représente l'importance. Frappé de ce 
principe qui détermine les familles chez les Vertébrés (1), j'ai reconnu qu'il 
pouvait être appliqué à l'entomologie. Des études poursuivies dans cette di- 
rection m'ont conduit à caractériser une tribu, à confirmer un genre, et. 
encore mieux, à séparer des espèces qui, jusqu'alors, étaient confondues, 
ou, si elles étaient séparées, n'avaient pour caractère distinctif qu'un facies 
difficile à décrire. Seulement, en passant des Vertébrés aux Invertébrés, l’ap- 
plication du principe se doit faire différemment: ce ne sont plus les mêmes 
organes qui président à la formation des groupes ; mais comme les dents ser- 
vent pour la distribution des Mammifères, les organes de la génération ser- 
viront pour celle des Insectes. 

»._ De l’étui pénial. — La méthode que je propose pour séparer une espèce 
douteuse est basée sur l'observation scrupuleuse des différentes pièces cor- 
nées qui composent, dans les insectes, l’armure du pénis ou étui pénial. Pour 
arriver à leur détermination, il faudra tenir compte de sa position dans l’ab- 
domen, de la forme de toutes ses pièces, et enfin comparer minutieusement 
ces mêmes parties entre elles, ce qui sera facile à saisir par la constance 
invariable de ses caractères. 

». De la tribu. — Ces caractères varieront d'une tribu à l’autre, c’est- 
à-dire que chaque tribu aura le sien, ce qui la différenciera nettement des 
autres. Dans quelques-unes, l'étui sera très-volumineux et compliqué; dans 
d'aures, moindre et beaucoup plus simple, suivant la difficulté qu'il aura à 
surmonter pour ouvrir les anneaux abdominaux sexuels femelles, ou afin que 
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(x) Les dents tranchantes et les ongles aigus désignent les Carnassiers ; les dents plates et 
le pied fourchu les Herbivores. 
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les agents extérieurs ne s'opposent pas à l’accouplement; d’autres fois, le 
pédoncule fera à lui seul plus de la moitié de l'étui; enfin, l’une des trois pièces 
manquera à tour de rôle, les autres seront plus développées et d’autres sup- 
plémentaires. Afin de faire comprendre la valeur de ces divers changements, 
Je donnerai dans mon Mémoire les caractères des tribus suivantes : Cara- 
biques, Hydrocanthares , Lamellicornes, Mélasomes... On y verra que je suis 
arrivé à reconnaître chaque tribu d'une manière sûre et certaine, toutes 
ayant des caractères qui leur sont propres : les Carabiques par leur armure, 
les Hydrocanthares par leur sonde, les Lamellicornes par leur pédoncule, et 
les Mélasomes par la longueur du canal. 

» Du genre. — Le genre, a dit M. Flourens, est la fécondité bornée. Or 
quels sont les organes qui participent le plus à cette opération? ce sont né- 
cessairement les organes de reproduction. Ici, ce précepte ne peut trouver 
d'application, faute d'expériences qui manquent encore ; mais on est forcé, 
néanmoins, de reconnaître dans ces organes des rapports qui révèlent des 
mœurs et des formes jusque-là ignorées: c'est pour cela, et en raison de 
leur importance, qu’il faut adopter pour caractère du genre la rigoureuse 
exactitude de forme comparée à une autre, représenté aussi par ses mœurs 
et ses caractères extérieurs. 

» D’après cela, le genre sera la plus petite division possible. Les carac- 
tères seront pris dans l’ensemble de l'organisation, et la confirmation en sera 
corroborée par la considération de l’étui pénial, et la forme constante, soit 
de l’armure , soit des valves, suivant les tribus. Cette constance sera un carac- 
tère certain ; car dès qu'il y aura dissemblance de forme entre deux individus, 
ou que les autres organes auront nécessité un genre, il sera confirmé, ou par 
l’armure, ou par les valves; souvent aussi ces caractères génitaux seront beau- 
coup plus saillants que ceux extérieurs. 

» De l’espèce et de sa limite. — On à pu voir, par les détails donnés 
dans mon Mémoire , que les tribus étaient parfaitement distinctes, mais que, 
dans ces tribus, il y avait deux formes générales dans leur étui, ayant tou- 
jours la fonction de conduire le pénis: lune, qui peut donner lieu à la dé- 
signation d'espèce à armure, parce que c'est cette pièce qui est la plus im- 
portante pour la séparation des espèces; et l’autre, à celle d'espèce à canal 
ou à valve : il convient mieux cependant de suivre le même principe que j'ai 
déjà employé, c’est de leur donner le nom de la pièce qui sert à leur distinc- 
tion; j'emploierai donc la dénomination d'espèce à valve, bien qu'elle soit 
moins logique que celle d'espèce à canai. 

» Pour arriver à la limitation d'une espèce, il faudra tenir compte d’a- 
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bord de la forme générale de l'étui, puis de ses détails. Dans les espèces à 
armures, ces détails consisteront à constater sa courbe, à observer sa base, 
son extrémité en la tournant en tout sens, sans népliger ni l'ouverture ni les 
valves, quoique celles-ci ne soient que secondaires. Dans les espèces à valves, 
il faut observer la même règle que pour les espèces à armures: d’abord la 
forme générale, puis les détails, qui sont les extrémités des valves, les rap- 
ports de grandeur du canal et du pédoncule; la fourche, le second étui et 
l'armure seront utiles à consulter. Lorsqu'on aura trouvé quelque différence 
dans l’une de ses parties, en continuant ses observations sur les organes exté- 
rieurs, on sera surpris d'y rencontrer aussi une différence, moins saillante il 
est vrai, mais cependant manifeste. 

» Les variétés de forme des armures sont très-nombreuses, puisque chaque 
espèce a la sienne; tantôt le crochet qui est à la base est plus ou moins ou- 


vert, plus ou moins tuberculeux. L'armure est renflée le plus souvent à sa 


moitié ou aux deux tiers, ou d'autres fois cylindrique et tres-contournée; 
l'ouverture plus ou moins large ou longue, l'extrémité recourbée, aplatie, 
aiguë ou spatuliforme. 

» Les variétés de forme des valves subissent aussi la même loi; chaque 
espèce a sa forme : tantôt elles croissent à droite, tantôt à gauche; leurs 
appendices sont pointus, crochus, relevés, courbés et quelquefois velus. » 


CHIRURGIE. — Sur les moyens d'extraire de la vessie, sans incision, des 
corps étrangers solides, autres que des calculs. (Extrait d’une Note de 
M. Luroy-n Erroces.) 


(Commissaires, MM. Magendie, Serres, Velpeau.) 


« .…. Des corps de nature et de formes très-diverses, tels que des sondes 
de métal et de gomme, des épingles à cheveux, des morceaux de bois, 
des pièces d'instruments lithotribes tombés dans la vessie, en ont été 
extraits par moi sans incision , ainsi que je l’ai annoncé dans une précédente 
communication. À ces faits, je viens ajouter celui d'une large esquille 
d'os détachée du sacrum et poussée dans la vessie par une balle qui l'avait 
traversée ; il ma fallu couper cette esquille par petits morceaux avant d'en 
faire l'extraction. Je me suis servi pour cela d'un instrument en forme de 
brise-pierres, à double cuiller, entre lesquelles est renfermée une sorte de 
couteau agissant par percussion. Je m'étais déjà servi de cet instrument à 
l'Hôtel-Dieu, en 1836, pour couper et extraire un éclat de bois qui avait 
pénétré dans la vessie par une plaie, et était devenue le noyau d’une pierre. 
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» Ce fait et tous ceux précédemment connus prouvent, d'une manière 
incontestable, la possibilité d'extraire de la vessie, sans incision. le plus grand 
nombre des corps solides qui pénètrent dans cette cavité. L'extraction par 
les voies naturelles nécessite fort souvent, il est vrai, des instruments parti- 
culiers appropriés à la forme et à la nature des corps étrangers; elle demande 
plus de soins, d'attention, d'imagination, d'adresse, que l'opération de la 
taille : mais sont-ce des considérations suffisantes pour en détourner? 
L'avantage du malade ne doit-il point passer avant les commodités du chi- 
rurgien. » 


CHIMIE. — Mémoire sur les combinaisons du platine avec la nicotine ; 
par M. Razwskry. 


(Commission précédemment nommée : MM. Dumas, Pelouze, Balard.) 


« Îl résulte, des expériences consignées dans ce Mémoire : 
» 1°. Quela nicotine, en réagissant sur le protochlorure de platine, donne 
naissance à deux composés nouveaux, dont l’un est représenté par la formule 


PtCIC'°H’Az, 2K CI, sel orangé; 
l’autre par la formule 


PtCIiC'‘H: Az, KCI, sel rouge des eaux mères; 


» 2°, Que le sel orangé, suivant la nature du dissolvant employé, pré- 
sente de nombreux cas d'isomérie : quant au sel rouge, on ne connaît qu'un 
seul composé qui lui soit isomère; 

» 3°. Qu'on ne trouve pas des analogues dans cette série aux sels de 
MM. Reiset et Magnus, et que, sous ce rapport, la nicotine ne peut pas être 
comparée à l'ammoniaque ; 

» 4°. Enfin, que le sel rouge a son analogue dans la série des sels 
anilico-platiniques : c'est le sel grenat, dans lequel l’aniline est remplacée par 
la nicotine. En effet, on a 


PtCIC'°H’ Az, KCI, sel rouge nicotique; 
PtCIC'°H° Az, KCI, sel grenat anilique. » 


M. Gnimré écrit à l’occasion dela communication faite dans la précédente 
séance par M. Dumas, en son nom et au nom de MM. Thenard, Pelouze et 
Regnault, concernant les procédés les plus convenables pour la fabrication 
des papiers de sûreté : M. Grimpé demande qu’une Commission, nommée 
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ad hoc par l'Académie, se prononce sur l'efficacité des moyens proposés et 
sur l'opportunité d'en faire l'application aux billets de banque. 

Cette Lettre est renvoyée à l'examen d'une Commission composée de 
MM. Thenard, Dumas, Pelouze, Régnault, Balard, Gay-Lussac, Pouillet, 
Poncelet, Seguier, Commission à laquelle l'Académie des Beaux-Arts sera 
invitéé à adjoindre un où plusieurs de ses membres pris dans la Section de 
Gravure. 


Cette Commission aura également à examiner trois pièces adressées de 
même à l'occasion de la communication de MM. Thenard, Dumas, Pelouze 
et Regnault, pièces parvenues à l’Académie dans la présente séance; ce sont : 


Une Lettre de M. Gawaz, qui réclame la priorité pour l'invention des 
moyens de sûreté recommandés dans la communication précitée ; 


Une Note de M. Couuer, sur les faux en écriture et les procédés proposés 
comme propres à prévenir les faux, Note dans laquelle la question de priorité 
pour ces procédés est aussi débattue ; 


Enfin, une Lettre de MM. Rrarrr et Fecpnorre, graveurs, qui contestent 
l'efficacité des moyens proposés, l'art pouvant, suivant eux, reproduire 
fidèlement les combinaisons de traits que le hasard a données. 


M. Brner déclare qu'une Note de M. Balzola, d'Irun, sur une machine 
arithmétique qui avait été renvoyée à son examen, lui paraît de nature à 
devenir l’objet d'un Rapport. En conséquence, une Commission, composée 
de MM. Binet, Babinet et Sepuier, est chargée de rendre compte de ce 
travail. 


M. Becnomme, qui avait adressé précédemment plusieurs travaux sur 
l'anatomie et la physiologie du cerveau, considérées principalement par rap- 
port à l’aliénation mentale, demande que ces travaux soient admis au 
concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie de la fondation 
Montyon. k | 

Cette Lettre, avec une Note des travaux de l’auteur qui y est jointe, est 
renvoyée à l'examen de la Commission du concours pour les prix de Mé- 
décine et de Ghirurpie. 


M. Marion prie l'Académie de vouloir bien faire examiner un appareil 
quil a construit pour représenter la marche des corps célestes de notre 
système planétaire. 

M. Mauvais est invité à prendre connaissance de cet appareil. 


(OO .) 


M. Casreun adresse une Note sur une disposition au moyen de laquelle 
le courant d’une rivière peut être utilisé pour faire remonter un bateau. 


(Commissaire, M. Seguier.) 


CORRESPONDANCE. 


CHIMIE. — Rapports entre la composition et la forme; par M. d. Nicxris. 


« L’analogie de propriétés des acides de la série R”O?; la similitude de 
leurs fonctions, leur commune origine et leurs produits de décomposition, 
tout, dans cette intéressante série, rappelle les corps isomorphes des com- 
binaisons métalliques. L'isomorphisme de l’acétate et du butyrate de cuivre, 
observé tout récemment par M. Laurent, prouve, ainsi qu'on pouvait l'es- 
pérer, qu'en effet cette analogie se maintient même dans la forme cristalline. 
Les deux sels examinés par M. Laurent renferment la même quantité d’eau. 

» Mais en sera-t-il encore de même quand l'eau varie? Cette question est 
difficile à résoudre pour la généralité des acides de cette série à cause des 
difficultés qu'on a à s'en procurer en quantité suffisante pour préparer des 
produits bien cristallisés; en attendant, pour appeler l'attention des savants 
sur ce sujet, je crois devoir faire connaître Îles résultats que j'ai obtenus 
en étudiant la forme cristalline du formiate, de l’acétate et du métacétate de 
baryte. 

» Le formiate de baryte est anhydre, les deux autres sont différemment 
hydratés; de sorte, qu’à part la différence du carbone et de l'hydrogène, 
la composition de ces trois sels de baryte n'est pas identique. Cette diffé- 
rence dans la composition se traduit dans la forme; ces sels sont hémimor- 
phes, c’est-à-dire isomorphes par les prismes et hétéromorphes par les 
biseaux. Le formiate cristallise dans le système du prisme rhomboïdal droit; 
la forme cristalline de l’acétate et du métacétate dérive d’un prisme rhom- 
boïdal oblique, mais ces prismes sont très-voisins d’un prisme droit. 


L'inclinaison des faces prismatiques du formiate de baryte est de............. 06° 
L’inclinaison des faces prismatiques de l’acétate de baryte est de............. 100° 
L’inclinaison des faces prismatiques du métacétate de baryte est de........ 1200020! 


n Mais les biseaux diffèrent considérablement. Ainsi: 


Pour le formiate, les faces de modification des arêtes culminantes se coupent sous 


umangle de...+ :...4.,.. 4.44, HT A ee TRS CE LES 
Pour l’acétate, elles se coupent sous un angle de..,......:........ RES à HoerEO 
Pour le métacétate, elles se coupent sous un angle de... ..................  6o° 
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» Ces nombres suivent, jusqu'à certain point, l'ordre des incidences des 
prismes correspondants, et, dans tous les cas, ils suivent l'ordre d'hydrata- 
tion des sels; car le formiate est anhydre, l’acétate renferme 3 équiva- 
lents d’eau , le métacétate n’en renferme que 1. 

» Dans son beau travail sur les tartrates, etc., M. Pasteur a également 
montré que le groupement moléculaire ne se maintenait que dans les 
prismes; mais M. Pasteur considérait les combinaisons produites par un seul 
acide avec des bases différentes: ici, au contraire, on fait varier les acides 
en présenee d'une base unique. 

» Cette manière d'envisager la question conduira, sans aucun doute, à 
une foule de rapprochements curieux ; ainsi l'acide tartrique et l'acide ma- 
lique ont certainement beaucoup de propriétés communes, quoiqu ils diffèe- 
rent par 1 atome d'oxygène. Ces deux substances sont isomorphes dans 
les combinaisons acides qu'elles forment avec l'ammoniaque; en, d'autres 
termes, le bimalate d'ammoniaque, dont j'ai décrit la forme à une autre 
occasion, Comptes rendus, tome XX VII, page 270, séance du 4 septem- 
bre 1848 (1), possède identiquement les mêmes angles que le bitartrate 
d'ammoniaque, et il n’en diffère que par quelques facettes. Ces deux sels 
renferment chacun 1 équivalent d’eau. D’après cela, il est à croire qu'il y a 
hémimorphisme entre les tartrates et les malates correspondants quand ils 
renferment des quantités d’eau différentes; ce point sera sans doute établi 
par des recherches ultérieures. 

» La chimie minérale, à qui la chimie organique a emprunté l'isomor- 
phisme, fournit également des exemples d'hémimorphisme; ainsi le chlo- 
rate de potasse et l’hyperchlorate sont hémimorphes. Le prisme du premier 
est de 104 degrés; celui du second de 103°54. On sait que les deux sels 
sont anhydres. La différence en oxygène se traduit sur les pointéments dont 
l'angle est de 73° 17" pour le chlorate, et de 78°40’ pour l'hyperchlorate. 

» Ce dernier exemple porte, à la vérité, sur un cas différent, car la 
chimie minérale n'offre pas d'acides minéraux qui soient entre eux comme 
les acides formique, acétique, etc., ou les acides tartrique et malique, à 
moins qu'on ne considère comme tels les acides isomorphes, tels que les 
acides sulfurique ou sélénique, chlorique, bromique ou iodique: cependant 
ce fait est important à constater, car il témoigne, dans la forme, en faveur 
du maintien d’un groupement moléculaire. » 


, LE é Ê 
(1) Il s’est glissé une erreur dans la notation des faces : — est de 109° 10’ et non. de 
o°x Re 


138°51/ ; ce nombre appartient à deux faces œ P 3. 
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BOTANIQUE. — ÂVote sur une sauge du Mexique, différente de la Salvia 
mexicana; par M. Vazcor. (Extrait.) 


« Dans la séance du 0 novembre dernier, M. Rossignon a présenté à 
l’Académie des graines d’une espèce de Sauge, abondante dans l'Amérique 
centrale, et dont les graines, très-mucilagineuses, sont employées par les 
habitants pour combattre les affections chroniques ou aiguës du canal 
intestinal. M. Rossignon pense que cette sauge pourrait bien être celle qu'ont 
décrite Ruiz et Pavon sous le nom de Salvia chio; je serais, de mon côté, 
porté à croire quelle ne diffère point d'une sauge très-commune dans un 
pays voisin du Guatilama. 

» Dans un Mémoire manuscrit intitulé: Dix ans au Mexique, M. Matthieu 
de, Fossey, notre correspondant à Mexico, disait : « A Mexico, le jeudi 
» saint, parmi les parures dont on orne les autels, on voit figurer les pré- 
» mices de la végétation de l’année comme offrande à la Divinité. Quelques 
» jours auparavant, on enduit des vases de graine de Chilla, qui, par sa 
» viscosité, adhère aux parois; on [y fait germer au soleil, de sorte que 
» ces vases se trouvent recouverts d'une végétation touffue, qui en suit les 
» contours et en conserve les formes. Les marches, le pourtour et le devant 
» des autels sont ornés de cette verdure printanière... » On connaît en France 
l'emploi des graines du cresson alénois (Lepidium sativum, Linn.), pour former 
des jardins d'hiver et pour entourer des vases. Aussi étais-je fort désireux de 
connaître la plante qui fournit, à Mexico, les graines de Chilla. Sur ma de- 
mande, M. Matthieu de Fossey s’est empressé d'envoyer de ces graines, dont 
je joins ici un échantillon. J'en fis semer au Jardin botanique de Dijon au 
mois de juin 1846 et au mois de décembre suivant. J'eus la satisfaction d'en 
voir des pieds fleuris, et je reconnus une sauge différente de la sauge mexi- 
caine (Salvia mexicana, Vinn.). L'ouvrage de Ruiz et Pavon ne se trouvant 
dans aucune bibliothèque de Dijon, il m'est impossible de savoir si ma 
sauge chilla est la sauge chio de ces auteurs (1), comme le présume M. Jules 
Rossignon. 

» En 1847, je fis de nouveau semer, au Jardin botanique, des graines de 
Chilla : elles furent placées sur couche en plein air; elles se développèrent 


(1) Comme dans beaucoup de parties de l'Amérique espagnole, le double / se prononce 
presque comme un y. Le mot chilla (prononcé chiya) est presque identique à chio; seulement 
un des noms porte la terminaison du genre masculin, l’autre celle du féminin. 
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d'une manière extraordinaire, mais elles ne fleurirent point : l'hiver les fit 
périr. Elles fleurirent, furent dévorées par les pucerons et ne donnèrent 
point de graines ; ce qui m'a fait craindre qu'il ne soit pas possible de natu- 
raliser en France la sauge chilla, dont les graines, examinées à la loupe, 
paraissent agréablement tigrées: mises dans l'eau, elles ne tardent pas à être 
entourées d’une atmosphère mucilagineuse extrêmement abondante, gluante 
et adhérente aux doigts. Dans cet état, les graines rapprochées ressemblent 
à une masse de frai de Batraciens; par la dessiccation, ce mucilage de- 
vient une gomme très-transparente et incolore. » 


M. Pronnier prie l’Académie de vouloir bien se faire faire un Rapport sur 
une Note de M. Tétreau, cultivateur à Renouilleux (Seine-et-Marne), Note 
relative à des perfectionnements à introduire en France dans les procédés 
agricoles. : 

Cette Note étant imprimée ne peut devenir l'objet d'un Rapport. 


l’Académie accepte le dépôt d'un paquet cacheté, présenté par M. Beoir 
( de l'Hérault). 


À 4 heures et demie l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures. HA 


( Ga) 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


; al à : 
l'Académie à reçu, dans la séance du 11 décembre 1848, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences , 
2° semestre 1848 ; n° 23; in-/4°. 

Statistique médicale du camp de la Gironde; par M. ROLLET; in-8°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. DipoT, sous la direction de 
M. L. RENIER; 214° livraison; in-8°. 

Deuxième Mémoire sur la dérivation des eaux pluviales qui entrainent les 
terres des sols en pente et qui inondent les vallées, et examen de la question du 
reboisement ; par M. BARRÉ DE SAINT-VENANT ; brochure in-8°. 

Traité élémentaire de conchyliologie avec application de cette science à la 
géognosie ; par M. DESHAYES ; 0° livraison ; in-8°. 

Cinquième Mémoire sur la localisation des fonctions cérébrales et de la folie ; 
par M. BELHOMME; brochure in-8°. (Concours des prix de Médecine et de 
Chirurgie de la fondation Montyon.) 

Recherches sur la propagation, les causes, la nature et le traitement du cho- 
léra-morbus épidémique, suivies d’une statistique de l'épidémie observée en 1832 
dans l'arrondissement de Sainte-Menehould; par M. J. Perir. Sainte-Mene- 
hould , 1848 ; in-8°. 

Aux citoyens représentants du Peuple à l'Assemblée nationale; par M. Té- 
TREAU; + feuille in-8°. (Opuscule sur les perfectionnements à introduire 
dans les procédés de l’agriculture fran caise.) 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; n° 12; dé- 
cembre 1848; in-8°. 

L'Agriculieur praticien; décembre 1848 ; in -8°. 

Réforme agricole; n° 3; novembre 1848 ; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique; n° 11; tome XV ; in-8°. 

Bibliothèque universelle de Genève; novembre 1848; in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. ScauMACHER: n° 654; 
in-4°. 
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Nieuwe... Mémoires de la première classe de l’Institut royal Néerlandais 
des Sciences, Lettres et Beaux-Arts; tome X; parties 1, 2 et 3; in-4°. 

Instituut... L'Institut, Mémoires et Rapports publiés par les quatre classes de 
l'Institut royal Néerlandais; années 1842 à 1846 ; 20° livraison, in-8°. 

Phrenologien... La phrénologie considérée au point de vue anatomique ; par 
M. Rerzius; brochure in-8°. Copenhague, 1848. 

Gazette médicale de Paris; n° 5o; in-4°. 


Crazette des Hôpitaux ; n°% 140 à 142; in-fol. 


ERRAT A. 
(Séance du 4 décembre 1848.) s 


Page 583, ligne 4, au lieu de M. Duperré, lisez M. Duperrey. 


